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treuse, et nous aurons raison des Anna
mites : mais les victoires futures nous 
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coupable 

B2*!r«SS.-3J^'S[^^ 

Lundi 28 Mai 1883 

» Propriétaire-Gérant 

AEÈ RE D R Ê B © tf X 
namftfc 

Annpdeeg : la ligne. 
Réclames : » 
Faits divers : » . . . a « c. 

On peut traiter à forfait pour les abonnée 
menu d'annonces. 
Les aJjonnem'ents et les annonces sont 

reçu s à Roubaix,jsa. bureau du journal, 
à Lille, chez M. OuÂftiié, libraire, Graine-
Place; à Paris, chez MM. HAVASS ' LAFITIT 
BT C*, 34, rue Notce-Dame-des-Viet<»ireo„ 

jace de la Bourse}; à Urutcelie», } ' 
tacs r>H PUBLICITÉ. 

2.C 
30 

M 

HYPOCRISIE 

' " . ' i ï 0 ( S » S ^ faible (se salue, sa moque, où les réflexions vont 
L u e i s 2 t

à t e m p s '• ̂ J o u r n a l ajoute t é r i t - h î ? ? r t ; * m a r c I H e r l a signification tour train, où la médisance, qui ne perd 
? l a t £ „ „ T f * ° n t b i e n v u 1u '°n ne T é r , t a b I e d « s seconds, à prédi re leurs j a m a , s s e s d r o i t s > « p r e n d tout son empire 

i » „ „ ! Q p a s , mP«n«ment à cette puis- C 0 n s é <iuences . La conversation change de minute en mi-
m,of à ioqU1 S a p p e , l e r E g l i s e ' : c'est pour- M a i s voici qu 'un nouveau Victor du « ^ • ï i a Ç r i c , i e u s - e c o m m o u n PaP*Uon, buti-1 1 « ^ à l a . guerre dissimulée et sans fran- \ B l ^ se révèle à n o u s , d a n s d « I » a *t toutes les fleurs, n . « W M O - \ . . . 

ROUBAIX, LE 27 MAI 1883 

AU TONKIN 
Xous avons souvent défendu l'oppor

tunité de l 'expédition du Tonkin. 
Xous avons dit que du moment que 

nos troupes étaient engagées , il fallait 
aller jusqu 'au bout ; qu'il était t rop tard 
pour te rg iverser . 

Les événements ne nous ont. h é l a s ! 
que trop donné raison. 

Les lenteurs gouvernementa les et le 
mauvais vouloir de la majorité ont porté I 
leurs tr istes fruits. ' 

Nos t roupes, enfermées depuis plus 
d 'une année dans la forteresse d'Hanoï, 
ont vou lu essayer une sortie, pour é la rg i r 
le cercle qui les enser ra i t , 

(.a tentat ive a éc boue. 
Dans cette lutte de cinq cents Français 

contre quarante mille Annamites , le 
pitaine de vaisseau Rivière a été tué. un 
autre officier supér ieur g r i évemen bles
se, ainsi que plusieurs de nos béroïques 
soldats de mar ine . 

Ceux-là le sont un peu aussi qui ont Personne parmi les amis de la liberté et 
essayé d 'entraver cette expédit ion du d c l a P a i x d e s consciences n'a accueilli 
Tonkin, dont la nécessité était depuis avfc c ° n f l a n c

f
e J e s

M
 d f l a r a t i o n 

. i r Jules Ferry et M. Mart 
longtemps lumineusement établie. t e g s u r Jft

 y
o)m re]l-

Ils ont répare b i e r leurs e r r eu r s dans „„„ . - i 
la mesure du possible.en votant à l 'una 

. dat ., r « n ? ? S S ! S Ï 2 L d U C ° Û C O r -1 * * B l e d > . enronio^eur; 

. toutes les fleurs, ne s 'arrétast à au-
v-» a»us iran-1 - " i 0 * c j e a nous, dans un g e n r e |cuns , tantôt terre à terre et parfoiséthérée, 

. cbise qu'on voulait déclarer sous le cou- t o u t a f a i t opposé aux précédents : c'est souvent frivole et entre temps sérieuse. 
• vert d'une anniiPîitinn et-.-*- *- —— »«• -» -— - - 'Les tiabitués considèrent le bois comme 

un salon agrandi, et ils y causent comme 
dans un salon. Pendant une promenade que 
j ' a i faits avec Monsieur et Madame deB.. . , 
j ' a i compté qu'ils avaient salue 257 person
nes, pas une de moins. 

in imité les crédi ts demandés 
On le voit, les 

I mult iples . 

préféré la paix». E t pour d i renot repensée toute en t i è re . 
Avant d'attacher quelque importance a l e chroniqueur n'est inférieur ni à l 'bis-

M c e l a ng a& e> assez nouveau dans la presse torien, ni à l 'écrivain poli t ique, qui sont 
Jules Ferry et M. MartmPeùTlée ont fai-' ^ t é r i e l l e nous voudrions savoir ce tous deux de première force 
tes sur la politique r e l i g i e u s e ^ est payé ^ ^ ^ % j % £ S Z £ 
pour ne plus se leurrer de phrases et de ", * Ah I voici la duchesse de L... avec le 

responsabil i tés sont 
qui nous reproche de con 

trarier par notre méfiance une évolution 
ne tenait qu'à notre Gouvernement si heureuse. Que le ministère — nous ne 

îener rondement cette affaire,comme disons pas môme répare le passé. — mais 
il mène — il faut lui rendre cet liom-

- - . - - é d e v ^ r a i ^ ^ ^ ^™*J*«& actes. Ceci soi dit en passant pour repon- a u s s i n ' y ont ils pas renoncé 

ont ils ete les premiers à démontrer la h r o n i r r n ' " v " : , " f A"- '* — " " " " ' — ' ' - * B Q 

nécessité de faire ce qu'ils réprouvaient la 

mage — celle de Madagascar . 
(v)ue cette cruelle leçon nous serve au 

Taisez-vous donc, 
__ - »«,» »»uvaise langue i elle a à peine quarante-

î roniouement écri t aue l ' a i t i c l n n i v ^ k i s e P t Printemps. — Vous pourriez dire des 
ironiquement écri t que i article suivant , a u t o m n , s . _ E t fiieajTrai 1 à dix pas, dans 
sur le Bois de Boulogne, et su r sa clien-1 n n sai™ «. . - -s -
tèle quotidienne ï 

P. S. 

moins pour l 'avenir. 

P I E R R E SALVAT. 

Frais et pimpant comme une jeune ma-
I riée, lustré comme une chatte, peigné, 
! tissé, arrosé par une armée de manoeuvres, 

un salon, quand elle est en beauté, elle 
n'en parait pas plus de trente huit.— Vous 
devriez être plus indulgeatet vousrappeler 
que nos modernes romanciers ont réhabilité 
la femme de quarante. Mais qui donc est cette 
dame que j'aperçois dans ce landau ? 
C'est Hélène de... " 

ement dans la voie de la 'per- V o l c l ^m e s t P l u s sérieux et d'ordinaire 
ècution: que. par exemple, il renonce à la m o i n s s u J e t a u x rétractations : c'est le lan 

loi par laquelle il prétend imposer le ser- ̂ "a d e l a « * « « < * « « française. Ce jour 
vice militaire aux séminaristes; qu'il ré- nal est plus que 1 organe du minis tère^ en 
pudio le projet préparé par M. Waldsck- e s t l e protecteur. Or, ce matin, après deux 
Rousseau pour accorder la liberté d'asso- J o u r s d e reflexion, U donne 
ciation à tous les ennemis de l'Eglise, on déclarations ministérielles 
la refusant aux catholiques; qu'il retire o 

I I A ^ I I i k i î n A i < - ! i v i \ i v • •<• I combatte les projets déposés à la Chambr ^ unseinei 

H O l t T m L0.M.U.4!wA.lT R l l I É R E des députés, ou dôji votés par elle et so min-stérielîe au 'n \7no7 ,«7- ÎT ^ ' femmes, à défaut de Ta beauté originelle, Ë t s s w s s . - Elle ne me le 
mis au Sénat, contre l'enseignement libre,} U ( i u c min.bienuie qun repousse il pro s e créent une beauté sociale, par leur élé jamais, d'abord, et puis elle 
primaire et secondaire; qu'il refuse son ap_ clame qu on doit tendre a Ja rupture du gance, leur hôtebleurs récentions ^ m â m . J ^ - -

, mouucuvres, u e s t Hélène de... Quel goût affreux 1 Peut-
.u.u, api es aeux surveillé par un bataillon d'agents, le bois on se fagoter de la sorte 1 On dirait qu'elle 
son avis sur les de Boulogne émerge tout auprès de Paris a acheté la défroque d'une marchande à la 
s. Non seule- ainsi qu'une fleur au milieu d'une ruine. De tnii«tr« _ TW— 

.vuu i c a. m. rupture 
Paris, 20 mai. p r o bat ion à l'expulsion des aumôniers" des Concordat, la préparer, la commencer 

Le ministre de la marine a communiqué nèuitaux- qu'il cesse d'autoriser et même a P e u ' ' ' ajoute,d'un ton qui n'est pas < 
au conseil une dépêche qui apporte de tris ( ,ViicoUrager ses instituteurs à violer la " , p n n f ' P — - " — - - " 

nc;Utralit<!! religieuse dans les écoles publi 

ruine. De toilette. — Dieu I que vous êtes méchante t 
paré, le Reconnaissez au moins qu'elle est Jeune et 
i autant Jolie. Vous qui êtes son amie, vous devriez 

certaines bien lui conseiller de s'adresser 
r i f i no l l o fc*-

tes nouvelles du Tonkin. 
Dans une sortie opérée il y a quelques | ~ " ° — " - «"" i ' • « ' 

jours par la garnison française d'Hanoï, | <J.U,!S!: in'il s'interrompe dans 

peu 
sans 

pour repousser une attaquedes Annamites. | s i o n arbitraire des 
le brave commandant Ri 
de l'expédition, a é 
bataillon Bcrthe de 
ment blessé. 

ant tUTiére. qui est clief et des évèques;—alors--, 
été tu», et le chef d° tice ne sera pas encore 

e Villers a été mortelle- pourrons tenir quitte k 

menace, qua c'est « la politique de la majo 
rite républicaine ». 

la suppres- ! ° n l o v°lt' I a contradiction est aussi 
nette que possible. 11 est à remarquer que, 
dans cet article, la République française 

traitements des cures 
sans doute, la jus-

II y a eu quatorze hommes tués et vin.: 
deux blessés.a 

tite- nous" ne I a l ^ e c ' e deneprendreà partie que M.Martin 
le gouvernement 

. . . , .^ réceptions,demême 
il a, lui aussi, une sorte de beauté artifi
cielle qu'il emprunte à son illustre voisi
nage, à cette toilette merveilleuse qu'on 
lui fait chaque matin,à ces promeneurs qui 
sillonnent ses allées. Le Mont-Valéri 
mystérieux grondeur, le domine 
de lui ' 

qui 
en, ce 

aux bonnes 
pardonnerait 

, - . r—» ~"= a bien assez 
de sa beauté naturelle : elle nous écrase
rait toutes, si elle ne se mettait pas com
me un paquet. — Vous avouez donc qu'elle 
n'a pas de goûtl—Certainement : de même 
que, selon Brillât-Savarin, on devient cui
sinier et l'on nait rôtisseur, de même on ._ U w t l u u s a e u r , ae 

..^ua. «îuiiueur, ie aomine et a l'air I naît avec du goût et on devient une belle 
rappeler qu'il le protégea de son (personne. — Ah! ah! qu'est-ce 

mieux en 18/0-1871 ; la Seine swiwni» ~-« I — personne. 
la Seine serpente gra- smala que cette , *«. ucmt? serpente gra-1 smaia qui arrive sur nous? — Comment, 

j 1 " " "*- i" t t l u u " cieusement autour de lui, et dans les envi- vous ne savez pas! C'est Monsieur de Les-
d e f-euiilee. Est-ce une façon dinsinuer que r o n s s e dressent Neuiliy, Boulogne, Su-1spns « ^ -.i~~ -* 

] 0 n M. Challemel-Lacour et M. Waldcck Rous- resn«s Anr«";i n 
j , « n n i g u s , M - seps avec cinq de ses enfants ! Ils sont bien 

la réparation du passe, de Ja resti tuti ._ • .•••nu* noos- resnes, Auteuil, Passy, ces faubourgs de la jolis, et ces petits poneys sont délicieux; 
des libertés confisquées, du rétablissement seau.plus particulièrement amis du journal capitale ; les fortifications le bordent en presque tous les jours, M. de Lesseps pro-
des droits violes; mais enfin le seul fait de gambettiste, ne partagent pas l'avis du partie, mais on ne les aperçoit sruère.on n., - J 

• . ~- •• , . . , . L a d 6 p u c t i e q u l a a p p o r t o c e s t n s t c s n o u " s'arrêter dans la nersécut io-aurai t une si garde des sceaux ? Mais qu'est ce que la 
Le commandant R m . r e était l'un de velles est en date de Saigon, 25 mai: elle f , a £ " 0 ^ 0

8
n \ \ P

0 ^ ^ République française faitalors de MT. Jules 
nosofliciers les plus éminents . U possé- émane de 1 amiral Meyer commandant la „niflcation dont notre bonne foi tiendrait F x s4t J m i s a u m ê m e d é 

dait la b ravoure , l ep res t ige et la science ^ 0 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Or jusqu 'âprésen t . il n'y a p a s eu trace J - M. Martin-Feuillée f Qu'y a u r a , il au 
qui fait savoir qu'en apprenant c.^tte perte de cet arrêt flanc 1^ **-« — ' 
doi l lonre i ico il •»»-* 

m i l i t a i r c - i qui tait savo.. , r v - ~ — • o.^ite perte | de cet arrêt dans les déclarations faites I b o u t d e c e t t e controverse ? Sera-ce un dé 
C'était aussi un l i t térateur de premier I douloureuse, il s'est rendu i Haï Phong, (par les ministres : bien — ••••- ' 

ordre , et nous lui devons plusieurs ro-fpoar aviser provisoirement. »nv m—». 
mans habi lement charpentés et parfaite 
ment écr i ts . 

A tous les points de vue c'est une g ran 
de per te . 

Cette perte, il faut l ' imputer au Oou-
vernement et non po in t a d'autres.Voilà 
un an environ que le commandant Ri
vière était au Tonkin. qu'il était enfermé 
dans Hanoi, et qu'avec une poignée 
d 'hommes il se défendait contre une in
nombrable a rmée . 

il n 'était pas difficile de prévoir l ' i ssue 
désastreuse de cette lutte, et moins diffi
cile encore de la conjurer . 

LaCochincl i inces t à six jours de m a r 
cbe du Tonkin. Elle est reliée au minis
tère de la mar ine par un iil télégraphi
que. Elle a toujours des troupes d'infan
terie de mar ine i t spon ib les . et une divi
sion navale dans ses eaux. 

II fallait faire, il y a un an. il y a six 
mois , ce qu'on a fait hier : donner l 'ordre 
aux t roupes de la Cochinchine. de ren
forcer la garnison d 'Hanoi. 

Si l'on avait agi t ainsi , il y a six mo i s j 
ou un an, on eut cer ta inement évité le 
désastre que le té légraphe nous a appris 
hier . 

Tandis qu 'aujourd 'hui les Annami tes 
vainqueurs, peuvent reconquér i r Hanoï, 
massacré sa garnison, soulever le paj*s 

aire, ceux- chirement intérieur du ministère? Sera-ce 
provisoirement aux mesures à c i 0 nt consenti, devant les commissions du U Q e rupture entre le ministère et les gam-

., , . . . budget et du Concordat, de nouvelles vio. bettistesf Sera-ce une scission entre les 
H . r l ™ „ ? X r ^ H a f p h n n ^ lences ; la seule différence entre eux et M. gambett.stes eux-mêmes? Ou bien ne sera-
de mer pour aller dHai-Phong a . ' ce pas plutôt une nouvelle capitulation de 
, on voit que la mort du regretté 1 a u i aer t ou M . JUICS Roctie est aans ia\M

r
x„,ZL r? -

commandant Rivière doit remonter au 20 l i an t i tô et la r 

prendre. 
Comme 

jours 
Saigon 

mai environ, car la nouvelle n'a été trans
mise télegraphiquement que de Saigon à 
Paris; de Hanoï à Saïgon, elle a été ap
portée par un aviso. 

Le général d'infanterie de marine Bouèt, 
qui se trouve à Saïgon, va recevoir par le 
télégraphe l'ordre de se rendre au Tonkin 
pour prendre le commandement du corps 
expéditionnaire à la place du commandant 
Rivière. 

Le commandant Henri Rivière était né à 
Paris, en 1827. Entré à l'Ecole navaie en 
1813, il avait été nommé capitaine de fré
gate en 18T0 et capitaine de vaisseau à la 
suite de la 1 art active qu'il nri ' , en 187" * 

on canaque 

.vuKuio capnuiauon de 
ititôet la rapidité de ces vIôlenTelI et M " J u l e s F e r r y d e v a ^ les r a d i c a u x ? 

surtout dans l'étiquette qu'il convient de N o u s n e s a T 0 D S ; m a i s n o u s B e croyons 
leur attacher. Or, nous le répétons, tant Pas nous tromperenprédisant que le gâchis 
que la question se posera ainsi, nous ne républicain en sera encore augmenté 
DOUVOns fairo m » » ' ' " •*• 

. qu'il or.'*, en 1879. à 
la répression de l'insurraet' 

Le brillant officier de manne était ch 
lui doublé d'un littérateur des plus distin 

pouvons faire grande différence entre les 
deux thèses et les deux conduites ; nous | 
proclamerions même volontiers que la bru
talité de l'une est encore moins dange
reuse pour nous que l'hypocrisie de l'autre. 
M. Ferry verra par cette déclaration que | 
nous ne cherchons pas méchamment 
contrarier sa manœuvre, car le témoignage I 
que nous lui rendons ainsi pourra lui servir I 
à établir contre MM. Bert et Roche 

PAUL THUREAU-DANGIX. 

LE BOIS DE BOULOGNE 

J-.COMUC tous ies jours, M. de Lesseps pro-
j aperçoit gucre,ou du mène son bataillon. — Vous pouvez bien 

moins n'y fait-on pa« attention : le bois est dire son bataillon, car il en a dix ou onze. 
là tout à côté, qui vous att ire comme une ie ne m^ p a n ^ w . -'•— — • 
sirène, vous offrant r 
mantes, la fraîcheur 
tude ou la compagnie _ ^ o l mtci ieure. 

Trois heures de l'apres midi : tilburys Un rude homme! On a bien raison de di»e 
légers et confortables calèches, landaus que la foi transporte les montagnes. — Et 
moelleux et fringantes victorias se près- qu'elle sépare les continents. A propos, 
sent dans l'avenue de l'Impératrice que Son vous a t o n conté l'accident qui vient d'ar-
Eminence Rouge le Conseil munisipal de river à une de ses fillettes? — Oui. — Ja 
Paris a vertueusement débaptisée. Les voi- parie que non. — Si. Regardez donc le ma
tures de maîtres côtoient les modestes lo- gaiflque chien mouton que la vicomtesse 
catis, les gens qui viennent pour voir ne de R... promène avec elle. — Il a un brace-
sont pas moins nombreux que les gens qui let doré à la patte gauche, pourquoi cela ? 
viennent pour être vus ; car c'est le bois — Quel ignorant vous faite» ! Mais c'est ie 
du high-life, et pour rien au monde une suprême du genre : le bracelet est en a r » n t 
femme & la mode ne manquerait son tour -

La Semaine illustrécAonl nous avons 
souvent constaté les succès l ég i t imes , 
publie,dans sou dern ier numéro , sous le 

c'est lui qui fait après Tout à h ï « W u Pseudonyme d'Alœste une chroniqu 
cuerre la plus efficace et la plus.redoutéei P a n s i c n n e de M. \ ictor du Bled. 

Ceci dit pour ne pas joindre au déplaisir Nous connaissions M. Victor du Bled, 
tas* . Tout le monde a ï u s c s émouvantes d'êtrevictimes le ridicule d'être dupes,nous *;*t.^; . « • « - * -
nouvelles où le fantastique et l'émouvant n ' e n observons pas moins avec curiosité 
s'alliaient à une singulière profondeur d'oc- les conséquences que parait avoir, dans le 

;rvation psychologique. Citons entre au- sein même du parti républicain, l'évolution 
•es le Meurtrier d'Albertine Renouf. ^UanM./.» ~«- < 

ser 
très 

mandant Rivière se maintenait au cœur du 
Tonkin malgré les efforts des bandes chi
noises à la solde de l'Annam 1 

Dans une semblable situation, des hom-l 
mes tels que les comman lants Rivièr 

ébauchée par les ministres. Le Temps ap
plaudit: il voit dans les paroles prononcées 
la paix religieuse succédant à la guerre,et | 

dupes,nous historien, et M.Victor du Bled, écr ivain 

Comme his tor ien, il appar t ient à la 
" rande école soucieuse de la véri té, étu-

i bracelet est en argent 
peur les caniches- noirs, en or pour les 
caniches blancs; si TOUS TOUS avisiez d'in
tervertir cet ordre ou de le faire porter sur 
la patte gauche, vous risqueriez de passer 
pour un philistin. Je parierais aussi que 
vous n'avez pas remarqué une autre mo-

_ .„„», i»x»-ide : sauf les jours solennels, on ne porte 
couturières fréquentent le I plus ses armoiries sur sa voiture, on laisse 

. — ^ « u « i i sua 10U) 
des Lacs et de la grande allée de Neuiliy 
Ne faut-il pas exhiber les nouveaux che
vaux qui feront jaunir de jalousie les 
bonnes aa i e s , le chapeau inédit de Lois, et 1 
cette robe de Worth qui est tout un poème | 
de soie et d« d«»t»i><* 0 o. de soie et de dentelle ? Saviez Teus Ma U ™ D a T , e z p a s r e°> arqué une autre a o 
dame que les couturières fréquentent le 1«f„. l e s j . o u r s solennels, on ne porte 
bois afin d'yapprendre les nouvelles modes ? I u ̂  a r œ o i r i e s s™ sa voiture, on laisse 

voilà l'équipage du duc de Nemour, " { 
passe; pas le moindre blason, mais quel 
goût exquis I Et comme la princesse BUn 
ohea grand air. sans v nr.n%«.» „ „ _ ! . . i a n 

,VUUU<UJ<<, ue 1 imita
tion ? car il y a des femmes qui sont les 
souveraines du bon ton, et vous savez 
mieux que moi que quand votre tailleuse 
vous a répondu : La marquise de B..., la 
comtesse de L... s'habillent de la sorte, elle grand air, sans y prendre garde I 
considère que la loi et "les 7 r o p h è t e ï o ï ï l | . ^ H < î U 4 d 9 , N e m o « r « 

_ _ „ CL gmaux . l e s racontant avec une éloquente m e n t - d'honneur de la fortune. _ o h 1 mais H S T 

» ZZlTZT* *m°ti0Q q u e ' l e s d<ic ' la- r ? ^ 1 6 ' G t U D e s c r u P » l e u s e impar- * T v o i c i a u b o i s ' e t '« Lac inférieur T a i L ' V o ^ ™ b e S ° l D I a f a i r e n a î f ™ * 
» ï a t i onsdu i J mai marqueront une é n o o i i A l , a l l t t î : l e s appréciant ensuite r lan. ,i„ J d é v e l 0 D D e ses m n " " • • — — - - •• ' l a i s e z v o u . « ine époque 

Nous voici au bois, et le Lac inférieur 
- - [développe ses molles sinuosités 

appréciant ensuite dans des | foui - ' 

la preuve que le gouvernement 
non seulement la 

faire naître I — 

I nombre s o i £ ^ | i = ï = - « B 5 B S Ï M S i î a ' S ; " " " " * " * ~ " * '" 
TO rla nU-.l 1.- SOS. At Si miolnil'nn conl J„ _ . . . . . 3 I A i n S l V 

—,^c ou^uiic uaiis ues l foule énorme! Le cocher prend la file qui 
1 politique religieuse de là Repu" Pages d'une puissante émotion patrioti- remonte et descend, et va au pas, car les 

, blique .. Le Journal des Débats voit là q » e , e t d o n t u 
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pour que notre départ ne soit point ébruité a l'avance. 

— On aura bouche close, promit le ser 
viteur. 

Mlle de Cerneuse avait pris une autre 
résolution : celle de voir son fiancé avant 
son départ: elle tenait à relever 
rage. son cou-

SAINT -VERON 

VIII 

L f * « d i e u x 

(SUITE) 

Après avoir réfléchi un instant, le piqueur 
répondit : 

— La chose est possible, à la condition 
qu'on montera en voiture à la sortie du 
cimetière, et que ce sera moi qui serai 
chargé de conduire. 

— Prenez vos dispositions en conséquen
ce ; mon tuteur et moi nous allons entre
prendre un voyage. 

— M. le marquis ne m'as pas rncore pré
venu. 

— U vous confirmera plus lard l'avis 
que je vous donne. 

— 11 suffit, mademoiselle, tout sera fait | 
comme vous !•• désirez. I 

Ou était si bi.-n hahitu 
voir tou'es choses ^ ^ ^ ^ 

.'. qu; jamais o„ *.„ u >»uuui ses or j tuteur, proposa la jeune diplomate 
dres. _ Tu us raison, petite !... Un peu de ni 

— .!•» vous re iommanle la discrétion. I cotine ne saurait me faire du mal. 
ajouta Mlle de Cerneuse. j-'ai mes raisons] — Voici votre caisse de Cabanas, fit-elle. 

inexécution de ce nlan nv.tait .,„ 
difficulté II r a l l a M b S r d obtèni?te fan 

même des gendarmes sans q u ' H s V s s e n t s y opposer. pussent 
Sa seule crainte était de rencontrer un» 

invincible résistance chez sa marraine 
qui, sans l'avouer encore ouvertement ca' 
P?oS tôge1 C S P e r a D C e d e V 0 , r triompher1 '»^,' 

Le hasard lui vint en aide. Mme des A i 
relies avait été tellement éprouvé! nar k» 
événements de l à dernière* nuit « u e II 
santé s'en était ressentie : elle Vu t ' f o r c " 
de garder la chambre et de se mettre au 

Son absence allait donc donner à ThAri 
tière toute liberté d'entretenir » o n t u t e u r 
sans témoins. iuieur 

Elle attendit la fin du repas du soir pour 
entreprendre son sièjre. l u r 

Leur tête à fôte avait été bien triste le 
dîner bien silencieux»... Comme il c'm 
if h ^ J l n V ^ ^ ^ l i * . V 0 l l l e ' s i Joye«x, 

en présentant en même temps une bougie 
allumée. 

Lorsque le fumeur eut tiré avec une sa 
tislàction évidente quelques bouffées odo-
rantes.elle comprit que lo moment d'ouvrir 
la campagne était arrivé. 

— Maintenant que nous voilà seuls, mon 
cher tuteur, nous pourrons causer tout à 
notre aise, commençât-elle, j ' a i bien des 
choses à vous dire ? 

— Je me doute de la nature de tes confi
dences, je te vois venir. Tu veux me ré 
péter dc nouveau que tu es certaine de l'in
nocence de ton peintre, que tu t'obstines à 
aimer malgré tout. 

— Doisje donc l'abandonner parce qu'il est malheureux t 
— Je te comprendrais..., si nous étions 

assurés de son innocence I Hélas ! elle est 
encore fort douteuse. 

— Comment ? 
ette 

cité ! 
vous aussi. vous 

viva-

si brillant d'espérances t... 
Les domestiques avaient 

. .««**» a u s s i , VOUS 
metiez contre lui, s'écria-t-elle avec cité ! 

— Ma foil en me montrant incrédule, je 
ne fais que suivre le courant de la rumeur 
publique, je me range àl'avis du juged'ins-
truction ! 

— M. Duranger, au fond, ne le croit pas 
coupable; mais il est magistrat, il doit, 
quelque dur que cela lui paraisse, se sou
mettre aux exigences de son métier . char
gé de la répression du crime, son devoir 
est de rassurer la société ! 
avant d'être un homme 

desservi, j , 
amtué au cbàteau à j marquis achevait de prendre son c*té. 

- — „ „ a décidées par l'enfant J —Vous devriez allumer un eigaiv, mon 
gâtée, qu ; jamais on ne discutait ses or tuteur, proposa lr * ~ 

Il est juge 
-.*.« i... Nous, mon tu

teur, nous avons une autre mission à rem 
plir. celle de défendre l'honneur de e.ein 
dont je porterai le nom. Il de celui 

s soi 
te qu 

u importe que son 
nnoc(*nce apparaisse aussi éclate^' 

la lumière du soleji. 
— De belles ptirasses, cela ' . . . de gêné 

reuses illusions !-.. mais il ne suffit pas de 
caresser des chimères, pour opérer le mi 
racle que tu desires ! 

— Je sais fort bien que ce n'est pas avec 

eïïfs's.&r'» •*—« i.b..t, 

î a œ et iMr n î ? -mS a i r e 8 ;, s a n s l e u r c o u -
deviendrstenfQteJ i § - e n c e ' l e s grandesTilles 

s'il s'arri«nVt A a ^ e n , t s e n province... Ah I 

voudrions ; m a j ^ c o m m i H ^ ^ V a S l t ' « S S 

guère. g o u v e r n e m e n t ne s'en inquiétera 

ci^MvemCo°nn?ais u n d e ces hommes spé-
s è f e r e p \ s t r o ^ ' J e c r o i s m ê m e V Â « 
concours . ° P p n e r p o u r n o u s d 0 I"»er son 

c h â t e T a i n ° ^ i S U ? a « e n t d e PO»ce ? lit le cnateiain qm tombait de son haut. 
ceTmnor\ant f i a r e J î d u a«frefois un servi-
les m J C . ^fcâ r , u n * e « , « n des plus habi Sm'rrTAi.SSi WUet que m'a pass6 le 

s a Y e c K ^ 8 r é p o Q d i t ^ r è s avoir achevé 

Foiîc?euilleannnd,0J I tl'1^?i )DC(lurs d e l'*B*rt 
pr iur le déc ide r à S A § ? t

r . a ^ t r , S U t i l e ' m a i s 

drait le v«?n if,i* qn t t e r s a retraite il fau 
duit'e nar \»P,„1jiI « P " W é r l'affaire, te sê-
t$Ù&F Pe rspectlve d'une forte récom 

. 

—C'est pour cela que le voyage de Paris 
me semble nécessaire, opina Mlle de Cor-
neuse. 

— Tu veux que je parte ? 
— Je TOUS accompagnerai !... Une ab

sence de deux ou trois jours serait suffi
sante. 

— Très-bien t... Mais comment l'expli-
querons-nous l Que dira ta marraine ? Elle 
jettera les hauts cris lorsqu'elle aura con
naissance de la cause. 

— Aussi est-il parfaitement inutile de le 
lui dire. 

—Mais comment le lui faire comprendre? 
— Rien de plus facile, mon tuteur ; vous 

lui ferez remarquer qu'après les terribles 
événements qui se sont accomplis, l'ai 
besoin d'être un peu dépaysée, que la dis
traction d'un voyage est indispensable à 
ma santé. 

— La chose présentée ainsi préviendra 
toute objection. Mais je connais l'horreur 
de la marquise pour Paris, elle rWusera 
de nous accompagner. 

— Tant mieux, mon tuteur I car la pré
sence de ma marraine nous aurait fort 
gênés dans nos démarches. 

— Tu as réponse à tout f... Quel jour 
as-tu fixé pour notre départ ? 

— Si vous le voulez bien, il aura lieu de
main, à l'issue de la cérémonie funèbre 
Notre berline nous attendra à la porte de 
cimetière. 

— 11 faut bien faire ta Tolonté L.. Je vais 
donner des ordres à René. 

C'est inutile, je l'ai déjà préTenu 
Peste I... comme tu y Tas... tu décides 

ment™8 6 8 a V a n t d ' a V ° l r m 0 Q ' «oïsent* 
— J'en.etais sûred'awancei »ous ôtea À 

bon, que vous ne savez pas refos4»«»?,i î 
mande juste f... or c o m W ^ t V ^ S ^ S * £ 
des plus raisonnables y ,*™1«ime est 

- Bien t bieni c'est chose entendue.nous 

partirons demain soir; maintenant te voilà 
satisfaite, rentre dans ta chambre, tu as 
besoin de repos. 

—Pas encore, j 'ai une autre demande à vous adresser. 
— Quel'e est cette nouvelle exigence? 
— Si vous ne retractez pas ce vilain mot, 

vous ne saurez rien. 
- Allon3, je fais amende honorable, parle : 

— Voici mon humble requête, répondit-
elle I Dans quelques minutes, Léon Gervais 
traversera le vestibule pour être transféré 
dans la prison du chef lieu, je désire me 
trouver sur ton passage pour lui faire mes 
adieux et lui inspirer ie courage dont il a 
tant besoin. 

— Impossible de causer avec lui, il sera 
encorté par la gendarmerie. 

— Je ne Teux que le voir. 
— Que ta volonté soit encore faite, répondit te marquis. 
Quelques instants plus tard, le. bruit 

des grosses bottes de la gendarmerie indi
qua que le moment de l^ntrevue était ar
rivé I... Thérèse, appuyée sur le bras de 
son tuteur, attendit le passage du prison
nier. 

Bientôt il apparut suivi de son gardien.A 
l'expression découragée de sa physiono
mie, On devinait flntensité de son deses
poir... Mais sa figure ne tarda pas à s'é
clairer ; la vue de sa bien aimé avait pro
duit sur lut l'effet d'an choc électrique. 

Il avait relevé la tête, il marchait avec assurance. 
— Courage, lui dit Mlle de Cerneuse, au 

moment où il passait prés d'elle ...Coura 
gel Ce que vpus désirez i '" 

Cette communication --*.«> 
que le représentant de la force publique 
n'eut pas le temps de s'y opposer. 

sera falt.f 
rapide 

(A suivre.) 


